
TT tùiis enlever notre casquette si vous n'y 
prenez garde. 

On tmiMaue «no»fw actuellement fc« re-
fcherene* A sauvetage dons certaines par
ties de la mine moi» c'est surtout pour ré
parer certoHTis travaux qui ont été endom
magé* et oui pourraient produire des êbou-
lernenls. If /sut penser à cela avant ie *'a-
vancar 1rs» 

Jeudi probablement on pourra enlever de 
nouveaux corps dont on a repéré l'emplace
ment. On sera obligé de retarder, peut-être, 
la fin de ces Histes travaux parce que ai
mera corpsjsont engagés sous des éboulés du 
terrains ePil faudra quelque temps pour les 
dégager ». 

Dana m * promenade autour du hangar, 
•menacé en dépôt funéraire, après avoir 
nuitté-ftf. Tonge, qui s'en retourna avec le 
directeur d'une autre mine diriger les tra
vaux de secours, il m'a été donné de revoir 
ides scènes d'une infinie tristesse... 

Une dizaine de familles se pressaient au
tour des cercueils aligné» dans le hangar et 
cherchaient avec un* ardents impatience a. 
reconnaître leurs disparus. Ces infortunés 
parents avaient reçu» des infirmières des 
mouchoirs imbibés d'eucalyptus on d'autres 
antiseptiques cm'ils devaient tenir devant 
leur bouche et leur nez. L'odeur des cada
vres est devenue telle que l'on en devin*» les 
relents à cent mètres à la ronde. La ventila-
lion donnée à la mine a activé ta putréfac
tion d&aaeorps. Ce sont de pauvres lambeaux 
kfe chairs que les dévouées infirmières ont 
maintenant à emmailletçr dans les lin-
reuils. 

Mais les familles des morts ne sentaient 
pas l'affreuse odeur qui prenait à la gorge. 

Autour d'un cercueil, j'ai vu deux grou
pes tic parents vouloir prendre le mort pour 
un des leurs et dans la chaleur de cette tra
gique <îucus.=;>on les mouchoirs tomber, les 
I aspirer les miasmes corrompus, 
« ane snprêmp querelle les pré-

.\[ea, le silence pesant du 
Bas. 

Les pauvres gvjns se disputaient le maigre 
bonheur de pouvoir enfin rrfeurer sur un 
cercueil, sur des chiffons d'étoffe et de peau, 
lit ce nétait le parent ni des uns. ni des au-
; ms s'en allèrent plus 

nulle place pour ver-
» • larmes, r.ul terme a- leur course 
u mu cl vers la Mort. 

Y a-Ml -encore des vivants ? 
Lo pendu désespéré 

il qu'il y ait encore des vivants 
ta tomba effrayante qui ^'allonge 

sous nos pieds '.' az-je demandé à l'un des 
chefs d'une équipe de sauveteurs. 

« Non. Je ne ie pense pas, m'a-t-il dit. 
Tous ceux que nous avons trouvés portaient 
|es trace~ d'une mort immédiate. Nous avons 
découvert des corps qui étaient encere dans 
fmltitude du repos. Ils mangeaient quand la 
mort le ; s la forme du gaz e:n-
poisc: 

Tous... n'est pas exact D v eut un corps 
tpM nous avons trouvé derrière un éboule-
raent et qui rai, nous révéla qu'une affreuse 
tragédie avait dft se dérouler dans ce coin 
de «alerte «sole des autres par les terres ef-
fonorées. 

Le corvs était susnendu par le cou à une 
corde fixée à uu des bois de soutien du pla
fond. 

Lorsque nous le ramenâmes au jour, nous 
pftnt-s voir tjue la corde avait été rompue 
en six endroits différents et renouée six 
fois ! 

Il est. probable que le malheureux cama
rade, devenu fou de désespoir, aura à six 
reprises ditrfèrentes essayé de se donner la 
mort par étranglement et nue ce n'est qu'au 
sixième essai qu'il put réussir enfin à activer 
l'œuvre affreuse d'extermination que l'tAnu-
teaMatt rmlt commencé» en l'isolant «*t» res
te du monde ! 

Te ce pesas pas que nous puissions encore 
trouver de si horribles choses. C'est dans 
les parties les plus profondes de la mine, et 
probablement là où se produisit l'explosion 
tout d'abord que nous avons encore à aller 
rechercher les derniers corps. La mort a 
certainement frappé là tout de suite... » 

s cases à la catastrophe 
L'opinion des misours n'est 

p u celle de la Compagnie 
IL EST ÉTABLI QUI: MAINTES FOIS LES 

MINEURS SE PLAIGNIRENT DES 
GAZ TROP NOMBREUX 

i « directeur général ds la Compagnie qui 
exploite Pretoria PU, nous disait, il y a quel
ques jours : 

n Cette mihe était une des meilleures par
mi celles d'Angleterre, la plue sûrs, la mieux 
j ) . . . » 

11 apparaît maintenant que ce n'est pas 
l'opinion de la meîjorité des mineurs. 

j'ai pu causer avec l'un des membres> du 
syndicat local «TAtherton des causes de l'ac
cident et do la façon dont ont les interpré
tait dans le milieu des travailleurs. 

« Les directeurs disent que la mine était 
sûre, m'a-t-il dit. n suffit de savoir ce qui 
) été dit à l'enquête du Cctfoner pour panser 
ou-; cela n'est pas* 

Les parents Oui ont été appelas pour les 
Interrogatoires d'identification ont déclaré, 
pour beaucoup, qna les disparus avalent 
manifesté maintes fais des alarmes quant ^ 
la sécurité de la roSna. 

L'un avait dit Chez lui que la galerie on il 
travaillait était « terriblement chaude ». L'n 

autre, qui était dans le fond de la min* Yard 
(où arriva l'accident), avait dit à son fil* 
u qu'il chercherait à s'engager dans ua* mi
ne où il y aurait moins d* chatear ». U o 
troisième avait /•'!• pins précis : <• Cette 
mine-là est dangereuse, même pour lea plus 
malins. Je partirai après ie neuve! An I » 

• Un de mes amis, .lesse Ci— "icx, avait 
dit souvent et même à sa femme qui fa dé
claré au coroner, que les galeries étaient 
pleines de gaz. Je sais, et le coroner le sait 
aussi maintenant, que des hommes sont 
tombés comme endormis dans la mine et 
qu'on a eu toutes les peines du monde de les 
éveiller. 

» Quand1 se fera l'enquête officielle pour 
établir les causes de l'accident, il ne man
quera pas de témoins pour préciser ces 
points-là ! 

» Et cependant les mineur» «ontinuaient 
à descendre dans la mine, car il faut bien 
vivre et cette année avait été particulière
ment dure pour les mineurs. Ils avaient 
perdu beaucoup de journées. Ils voulaient. 
se rattraper, maintenant que c'était une as
sez tonne saison. 

Ayant la descente dans la fosse le matin 
He l'&ecid>nt. un rapport a été signA comme 
tous les jours que la mine était bien sure. 
Autrement on n'aurait ras permis aux mi
neurs de descendre. 

Ce rapport fut signé deux heures avant 
que l'explosion n'arrivât. 11 n'est pas possi
ble que dans ce temps les gaz se soient ac
cumulés en si grande quantité qu'ils aient 
fait de cette mine sûre à six heures du ma
tin un explosif gigantesque à huit heures 

Car, 

Les aviateurs Laffont et Pola 
se tuent à Issy-les-Moulineaux 

Un départ tragique pour Paris-Bruxelles. - Pris 
dans un tourbillon de vent l'appareil capote et 

les deux aviateurs s'écrasent sur le sol. 

Ibsy-Ies-Afoulineaux, 23 décembre. — L'a
viation compte une catastrophe du pius : 
deux#victimes payunt de leur via la pérfl-
ieuse conquête de l'atroospîiire : MM. Laf-
lont. chef pilote des ateliers Antoinette, d« 
Mourmeion, et Moriann Pola, jeune sport-
man espagnol récemment converti à l'avia
tion.. 

AVaat la catastrophe 
Ces jours derniers, is mauvais temps seul 

avait empêché les aviateurs engagés pour 1* 
Grand IVix de l'A. C, F. .faris-Uruxelies et 

rants. niaia ils n'auront survécu que quel
que* instants à peine à cette tragédie, » 

Une autre version 
Oaux autres témoins de la catastrophe, 

un opérateur de cinématographe et un mem-
hre de l'Aéro-Club, donnent une version un 
peu différente ds «elle de M. Saint-Martin. 
La voici : 

« Après qu'ils eurent été chronométrés 
par M. Kicuard, Laffont et son compagnon 
M. Mariano Poia, s'élevèrent pour la deu-

l'incendie comme une traînée de poudre. 
U y avait dans la mm* des gaz en quantité 

suffisante pour causer nn désastre et cela 
depuis quelque temps. Les dépositions des 
témoins le constat»nf. Voilà la vérité ! 

Selon les dires officiels, la mine était sure. 
Elles sont toujours sûres, à écouter les di
recteurs ! 

Mais" nous ne sommes pas suffisamment 
protégés, parce qu'on veut toujours faire 
rapporter le pins h une mine en dépensant 
1* moins. Le cri de ralliement des élections 
dernières était : .< Le Peuple avant les 
Pairs ! » Le nôtre doit être : « La vie c'es 
mineurs avant l'argent ! » 

Les dangers des, 
« Mineurs-de-fer » 

« Il n'y a pas seulement que les gaz, con
tinua mon interlocuteur, qui sont pour une 
part dans la cause général"» probable de la 
catastrophe actuelle, une bonne place spé
ciale doit être faite aux « hommes-de-fer M, 
ces machines qui arrachent automatique
ment le charbon. 

Ces machines qui sont installés* depuis 
quatre ans dans le9 mines de le Compagnie 
de ITTulfon où est Pretoria Pif, sont dfâ 

par l'A. C F. pour disputer _ 
cette épreuve expire le Ul décembre. brusque — nécessité sans doute par un vio-

Alexandre Laffont, ciief pilota de la So- l ent coup de vent — et, affirment les ti-
ciété Antoinette, était au nombre des coo- moins, on vit l'aile gauche du monoplan se 
«arrents. 11 était arrivé de iijurnielon-ls- détacher complètement du corps de l'appa-
G-rand il y a quelques jours et avait installa reil. emportée par le vent, elle alla Voinoer 
son appareil à Issy-les-Moulineaux en vus ù une vingtaine de mètres de là. Alors l'an 
d'un prochain départ. 

L«s chronométreurs officiels étaient con
voqués obaque jour. Hier, Lafiont et le pas
sager qu'il avait choisi, le jeune Espagnol 
Pola. — propriétaire de l'appareil, — s'é
taient rendus à Usy, mais le temps étant 
encore à la pijie, ils avaient été obligés de 
remettre encore leur tentative. 

Mardi matin, ils revinrent dés le lever ds 
jour ; devant un public très restreint, ils 
tirent un premier estai qui ne sembla pai 
leur donner satisfaction, et ils redescendi
rent à tarre pour régler quelque chose, d'au
cuns disent pour prendre leurs précaution* 
contre le froid qui menaçait de galer l'eau 
ou l'essence. 

LE DEPART 
Enfin, à 8 h. 4G, le grand monoplan «An

toinette nnriiéro 16s s'élevait de nouveau 
pour un départ qui semblait devoir être lt 
bon. 

Quelques personne.-» seulement, sur 1s 
monstres d'acier oui griffpnt pt arrachent le ! <*atnp d'aviulion, transies de froid, prêté-
roc avec une force incroyable. ! r61?4 a. |>ein_e attention aux évolutions d* 

Ellea produisent forcément d>-s étincelle.. 
Et je pense bien que si une étincelle a été 
produite nnr un rr>iiiP.nr, comme le suggé
rait le directeur l'autre jour, c'est par un 

r-de-fer » et non par un tr. 
de chair et d 

E faut constater que depuis quatre ans 
que les machines à extraire le charbon «ont 
Installées ici. H y a eu de nombreuses explo
sions. Près de deux cents hommes ont trou
vé la mort depuis ce. ten--is. Voirj mainte, 
nant que cela va faire plus de cinq cents 
avec les victimes de la fosse Yard ! 

C'est une misérable coïncidence an moins 
et défavorable pour les n hommes-de-fer i>, 
n'est-ce pas J • 

iv irj> 

l'aéroplane Ici, il faut laisser la parole e us 
des rares témoins oculaires de oattK frayé-
die, M Soint-Mnrii l'ho* 
pice des Petits-Ménages, à Igsy-Ies-Moulj- j <ire s . s sana. 

pareil tomba à lerrs comme un bolide, ea 
tournoyant, et s'y brisa. 

Laffont, projeté à trois mètres de l'appa
reil, avait une fracture du crâne et le bras 
gauche enfoncé dans le corps. Quant à Ma
riano Pola, écrasé dans la chute, il était 
resté sous l'appareil et expira quelques se
condes après que l'on eût été à son se
cours. 

Laffont respirait encore ; on mit les deux 
aviateurs dans deux autos et on les trans
porta ti l'hôpital Boucicaut. 

Pendant ie trajet, Laffont rendit le der
nier soupir et, à l'hôpital, l'interne de ser
vice ne put que constater le décès des deux 
aviateurs dont tes corps furent placés dans 
une chambra qui fut transformée en cha
pelle ardents. 

Poia mourut 
sous las yeux de se femme 

Mme Pola, qui avait accompagné son 
mari à lssy4es-Moulineaucc, assista à te 
terrible chute. La pauvre femme poussa un 
grand cri et tomba sans connaissance. Ou 

beaucoup de peine à lui taire repreu-

HE HAUYAIS TEMPS 
LA SEINE GROSSIT 

Paris, 28 tléccmDre. — Aprèô une baisse 
de quelque* jours, la. Seine a repris son 
mouvement ascensionnel : depuis nier ma
tin, elle a monté de 11 centimètres : la cote 
était oe matin, an pont d'Austeriitz, de 3 m. 
06 et Ton prévoit quelle pourra atteindra, 
d'ici à aprés-demam,. 4 m. 30. Cette nouvelle 
hausse est due à la crue subite du Grand-
Morin qu'un violent Miragnn a grofes' avant-
Mer. Le niveau d* la Marne s'est élevé, A 
Damery, de 40 centimètres à la suite d'une 
bourrasque. L'Yonne a également grossi. 

DANS LE MIDI 
Perpignan, 28 décembre. — Une violente 

tempête s'eet abattue sur toute la région du 
Houssillon. L'ouragan iait rage, renversant 
cheminées et poteaux télégraphiques, enle
vant lej toitures des wagons, déracinant 
des arbres, faisant un peu partout des dé
gâts énormes. 

Dans les haots arrondissements de Céret 
et de Prades une bourraexrue de neige sévit, 
interceptant en partie les communications. 
Le froid est trèa vif dans les cantons mon
tagneux. 

A MonUouis, petite garnison îJbnée à 1.60? 
mètres d'aititu'le, le thermomètre est des
cendu à 12° au-dessous de zéro. Sur les co
tes, la mer est démontée. 
LA TEMPETE DANS LA MEDITERRANEE 

A Marseille, un véritable ouragan s'eet 
déchaîné hier soir. Des embarcations ont 
rompu leur» amarres et sont parties .*i la 
dérive. SUT l*> littoral, la mx c causé d'im
portants débats. 

On mande d"Oran que le vapeur norvé
gien «Avon*», d» Bergen, jaugeant 4-200 
tonnes, venu h Réni-Saf pour effectuer un 
chargement de minerais, a été jeté hier sur 
la prage par une rafale. 

iteaux : U a assisté de sa fenêtre, qui pion* j 
sur l'aéroplane, à toutes les péripéties ••" 
drame. 

Un témoin oculaire 
raconte l'accident' 

L'aviatrux Beige, Lansser, qui se prépa
rait a partir pour Bruxelles, était également 
présent ; il a été tellement ému qu'il a rc-
iionei à sa tentative. 

Les victimes 
11 n.i faut pas confondre Alexandre La.'-

font, victme de l'accident de ce matin, avec 
ie lieutenant de vaisseau Lafond, un autre 
pilote de 1 » Antoinette ». qui a fait 

M. Saint-Martin avait en, le premier es
sai n'ayant pas elj salisiaisanl l'impr*)- . j , 
sirsi H"-1! I n i ' • ' * • ' • • «*»•«*• ̂ ** *a pour a»tf rv.V'in* 
JouM'Iiui. Au-si Fui-* assez surpris en U i ^ ZL^iuire 1 
vovant, un quart d'heure apo*. ««oettre , r „ ^ , ' ,X> i,^iiil i a ^ 
l'appareil en nxwvement *»*• » . » J B » » * » 1&>* 

Le moteur, dit-il, gronda de t.ouveau : 
le monoplan «éleva et, «près avoir accompli 
trois tours de pi&te, atteignit non sans pei
ne ;;'insiste eur ce point) une hauteur que 
j'évoluai de cent à cent cinquante métrés. 
Chaque fois que l'aéroplane passait devant 
mes yeux, il me semblait que le pilote n'é
tait pas maître do sa direction. A un cer
tain moment, mon inquiétude redoubla : 
l'appareil piqua de l'avant et j'eus la sen
sation alors qu'il allait tomber près de moi. 
dans le jardin de l'établissement. U réussit 
pourtant à se redresser et c'est à ce mo 
ment qu'a partit dans la direction de O v 
mart. Sans doute Laffont vouiait-tf s'élève/ 
plus haut pour éviter Isa remous, particu
lièrement dangsreux. qui se produisent au-
dessus du champ de manœuvres. Quelque! 
instante plu» tard, l'appereil reparut com
me s'il cherchait à prendre la direction d« 
l'est. J'étais de moins en moins rassuré 
tant il me parut qu'il devenait le jouet di 
vent. Le monoplan planait encore au-dessu> 
du milieu du cjvarnp de manœuvres. Les 
aviateurs voulaient-ils atterrir? Projetaient 
ils plutôt de tourner encore en cercle av«n 
de s'éloigner franchement 1 Je me posait 
ces questions, non sans une angoisse qu 
s'accentuait. Brusquement alors, l'apparei i l'appareil sur lequel les deux jeunes oe; 
pivota. Je me servirai d'une image qu, ferr,! allaient tenter le raid Paris-Bruxelles et i 

né à Fieurance 
il avait donc un 

peu plus de SE ans. 
Il élai! entré comme mécanicien aux ate

liers de la -Société Antoinette, mais il n'a
vait pas tardé à faire son apprentissage 
d'aviateur, et le 21juin 1910, i] se voyait dé
cerner par lAéro-Cliib de France son brevet 
de pi'ole — le numéro 111. 

Peu après, il succédait à Labouchère, qui 
avait lui-même remplacé Wachter, comme 
chef-pilote de la Société Antoinette. A partir 
de ce moment-là, Alexandre Larfont forma 
de nombreux élèves et accomplit plus de 
cinq centa vols au camp de Châlons par tous 
les temps et sans jamais éprouver le moin
dre accident. C'était un aviateur consommé 
et possédant parfaitemeat la technique de 
son appareil. 

Laffont n'était pas marié ; 11 avait un 
frère résidant cctuél!emr;nt en Belgique 
qui a été aussitét prévenu du deuil qui le 
frappe. 

Quant à l'autre victime de l'occident, M. 
Pola, nous n'avons pu nous procurer jus
qu'à présent que peu de renseignements sur 
son compte. 

II. Levavasseur, constructeur de 1' « An
toinette », nous a dit que ce jeune Espagnol 
était l'élève de Laffont et propriétaire de 

comprendre la Usiun nu'il me procura 
eût dit on tire-ibouchon qui s'enfonçait 6ui 
place. 

» Une partie de l'appareil se délacha et 
tournera. Je EUS ensuite qu'il s'agiesait de? 
ailes. La chute fut foudroyante; la masse 
s'abattit violemment eur le sol, précipitée 
d'une hauteur de quarante mètres, l'n peu 
de fumée se dégagea dans un bruit sourd 
déxploslori. Ce qui restait des débris de l'ap
pareil vola encore en éclats et, le cœur serré 
d'émolion, témoin Impuissant d'un drame 
épouvantable, je compris que le» derfr: Rvia-
tenrs étaient morts. Ils n'étaient que mou- sieurs morceaux ; le moteur est télescopé, 

tour. Mais, placé derrière le pilote, sa mis
sion devait consister à le guider au moven 
de la bous=o!e et de la carte. 

A l'Aéro-C'ub de France, M. Pola était 
complètement inconnu. En tout cas, il n'a
vait pas encore obtenu son brevet d'avia
teur. 

L'appareil brisé 
Les débris de l'aéroplane sont restés nn 

milieu du champ d'aviation ; le fuselage et 
le châssis d'aliiimaee sont brisés en plu-

l'hélice est en miettes ;-l'empennage seul est 
intact. 

L'émotion à Bouy 
Bouy-Ariation, 28 décembre. — Le tragi

que accident sarvsxni mercredi matin fc Issy-
les-Moulineaux, si qui a coûté la vie à dssw 
aviateurs, a été connu à Beay par un coup 
de téléphone. 

Cette nouvelle a provoqué une vive «mo
tion dans tous les hangars. 

Tout d'abord, on re#usa d'y croire ; pen
dant quelques instants, on espérait que Laf
font et son ami, également très connu dans 
le monde de l'aviation, n'avaient été que 
blessés. La confirmation de leur mort ne 
tarda pas, malheureusement, à arriver. 

Parmi tous les aviateurs, on ne s'expB-
que pas comment un pareil accident a pu se 
produira Laffont était fort apprécié pour sa 
prudence ; tl passait pour très minutieux, 
ne partant jamais sans avoir vérifié lui-mê
me tous les organes de son appareil. On 
pense donc, à Bouy, qu'il a fallu une cause 
toute -fortuite, pour provoquer une chuta 
aussi "errtble. 

Jeune et sympathique, Laffont ne comp
tait que fies amis à Bouy. Il était âgé de 
26 ans et natif de Fieurance (Cers). 

Son compagnon, M. Pola, d'origine espa
gnole, diriaeait. à Madrid, un important ga
rage d'automobiles. 

Le martyrologe 
de l'aviation 

TRENTE MORTS EN 1910 I 
La mort des deux aviateurs, dont nous 

donnons plus haut les tristes détails, porte 
à trente-ciny la nombre des pionniers qui, 
à ce jour ont payé de leur vie la difficile 
conquête de l'air. 

A elle seule, l'année 1910 enregistre trente 
fins trairlques. 

Voici la liste des victimes de cette science 
pér; lieuse, avec la date et les causes de l'ac
cident : 

I. Lieutenant Seifridige, 17 septembre 1908, 
capotaso de l'appareiL 

2 l.efebvre, ?' septembre 1909, causes non 
définies. 

3. Enea Rossi, 22 septembre 1909, causes 
non définies. 

4. Capitaine Ferber, 22 septembre 1900, 
choc contre un monticule. 

5. Fernandez, 6 décembre 1909, tendeurs 
brisés. 

G. Léon Delasrance, 4 janvier 1910, choc 
contre son hangar. 

7. Le B!on, 2 avril 1910, tombé à la mer. 
S. Hauvette, 13 mai 1910, choc contre un 

pylône. 
" 0. Zozeli, 2 juin 1910, causes non défî

mes. 
10. F icrène Speyer, 17 juin 1910, causes 

non définies. 
II. Thadeus RobL, 18 juin 1910, causes non 

définie-». 
lt. Wachter. 3 juillet 1910, causes non dé

finies 
13. Daniel Kinef, 10 juillet 1910, causes 

non défin es. 
14. C-.S Ifolls, 12 juillet 1910, rupture du 

gouvernaJ. 
15. Nicolas Kinel, 3 août 1910, remous à 

l'atterrissage. 
16. Waldein, 3 août 1910, causes non dé

finies. 
17. lieutenant Vivaldi, 25 août 1910, cau

ses non ctéffntes. 
!& Van Maasdyck. 27 août 1910, causes 

non déf'nle.s. 
19. Poillot, 25 septembre 1910, remous à 

l'atterrissage. 
mous à l'atterrissage. " 

21. Plochman. C9 =epf»mbre 1910, remous 
à cmarante métrés de hauteur. 

22 Haas, 4 octobre 1910, causes non défi
nie*. 

2.1 Mazlevritch, 8 octobre 1910, causes non 
définies. 

24. Capitaine Madlot, 23 octobre 1910, 
inexpérience. 

2iï. Licr.tena.nl Mente, 2ô octobre 1910, oa-
pC'ta^e. 

2i\ Pernand Blanchar.1. 20 octobre 1910, 
Inexpérience. 

27. Lieutenant T. Sn^lietti, 27 octobre 1910, 
«•oses non dé^nies. 

e& rtr>!nh Joinstone, 17 novembre 1910, 
canotage a 2W mètres. 

gj. Lieutenant Cammnrata ; 30. Soldat 
Castellani, .1 décembre 1910, causes non dé-
fin'es. 

SL NVn'ter Ai-eher. 4 décembre 1P10. cau
ses non dsRnfes, 

32. Cecii Grâce. 23 décembre 1910, perdu 
en mer. 

33. Jutes Piecolo, 2G fî^-emire 1910, cau
ses non défîmes. 

3f. LaSfnn ; 35, De Pola-lVfarïano, 28 dé
cembre lf.'lO, ropt-ire d'appareil. 

A l a Braye le 
DEPART DU LIEUTENANT LETHEUX 

POUR MOURMELON 
Mercredi matin, à huit heures, le lieute

nant Letheux, ayant îi son bord le lieute
nant Devaux, est parti sur son biplan Far-
man, pour Mourmelon. 

Le d-part fut excellent Le biplan gaena 
très rapidement une hauteur de deux cents 
mètree. 

Un autre o'.îicier aviateur, le lieutenant 
Luddmann, qui essaiera bientôt de s'appro
prier la coupe Lazare W'eiler, fit quelques 
vols très réussis. On eut l'impression qu'il 
conduisait son Rréguet avec beaucoup de 
prudence et dadresse. 

M. Briançon nrfM MO apprit* 
Par «ontre, MM. Brégast «* Briançoa 

n'eurent pas de enatao*. 
L* premier mentait «n appaswl eje s» 

construction, muni du nouvsas. moteur Rtm. 
B fit su vol d'essai. Aa i s s u l ds 1 attei* 
riseaM, il ne put arrêter a temps son mo
teur *t l'appareil heurta un hangar. L'avant 
souffrit quelque peu. 

Cet accidsot ne peut êtr* Imputé a l M 
pilote dont la maîtrise est incontestable, ni 
au biplan, dont la construction est par* 
faite. _ 

Quant à M. Briançons qui était parti av*el 
l'intention de s'adju«er la ooape Michelin, 
il joua encore une fois de malheur. 

Après quatre tour? de piste, il vonlat at
terrir. L'atterrissage fut lamentable. Il y 
eut quelques secondes d'angoisse. Mais; 
l'aviateur sortit indemne des débris de son 
biplan. 

L'accident se produisit aux environs de 
« l'Homme mort «. 

M. Bréguet, toujours tenace, concourrai-
incessamment pour la coupe Michelin. 

On explorateur ds seize ans 
Londres, 2S décembre. — Un jeune Aay 

glais, ftgé de seize an9, ayant fait mettra 
une annonce dans un journal londonien pour, 
demander an emploi, reçut uns offre du 
comte Antani, grand-prêtre des bouddhiste» 
shintoïstes. Il accepta de l'accompagner e a 
Extrême-Orient, et traversa avec lui, Isj 
plus souvent à cheval, la Sibérie et le Tu**" 
keslan ehinois. Il voyagea ensuite à travers, 
le désert de Mongolie, où il parcourut près 
de mille kilomètres à dos de poney. A Tour* 
fan, il fut reçu par des mandarins, et le» 
prince Tsaï-Lan le photographia et lui offrit 
«or» portrait. 

Il prend part à des fouilles Importante* 
dans des ruines vieilles de deux mille an»* 
11 a exploré des caves creusées dans le roc, 
et dont les murs sont garnis ds peintures et 
de bouddhas en plâtre ; il a découvert aussi 
des monnaies chinoises antérieures a l'èr* 
curé tienne. 

Le jeune Oriando Hobbs compte rentre» 
auprès de sa mère pour Noël 1911. 

LA VIE CHERE AU TRAIHVAAL 
Londres, 28 décembre. — Le tribunal d'ar

bitrage de Johannesburg doit se prononcer 
sur les réclamations des ouvriers maçons, 

?iui demandent un salaire de 3 fr. 75 par, 
îeure de travail, et une semaine de qua

rante-quatre heures, 
L'n témoin a déclaré qu'un ouvrier, ma» 

rié et père de trois enfants, ne pouvait vi^ 
vra avec moins de cent cinquante francs pan 
semaine 

Ce chirfre ne semble pas exagéré, en rai* 
son du prix de la vie au Transvaal. 

*l 
Le Krach rie la Banque 

des Halles 
Paris, CS décembre. — A la suite de l'ar-

restaiion de M. inéopliiie Gaillard, direc
teur de la Banque des Halles, opérée dan* 
les! circonstances que nous avons déie* 
relatées, cne perquisition a été opéréa 
mercredi matin, au siège social de la Ban
que, 132, rue de Rivoli,'par M. Fétré, com
missaire aux délégations judiciaires 

Le magistrat, accompagné de son secré> 
taire et île plusieurs inspecteur» de la su* 
ratet, arriva vers dix heures, rue de RH 
voli, où il fut ieçu par M. le baron de Lime 
bert, président du conseil d'administration) 
•t ÈU- i.»ib»r. citiavier d» I «u»t>li«»ernent, quj 
tivait été spécialement convoqué .;our four* 
nir les renseignements nécessaires pour fax 
ciliter l'opération. - » 

D'autre part, M. Gaillard, qui avait é U 
émané, donna au magistrat toutes les indi
cations utiles et toutes les explications qui 
lui furent demandées. 

A midi, la perquisition était terminée •* 
pendant que le directeur était reconduit 4 
sa cellule ,on empilait, dan? deux fiacre*, 
tous les livres de caisse, de comptabilité 
et toutes les pièces saisies au cours de*. 
opérations. 

La banque resta fermée et le personnel « 
été licencié. 

M. Gaillard et le baron do Lirnbert loi*» 
même, auraient été victimes d'un certain 
B..., actuellement en fuite 

Le fort Chabrol 
du parrieida 

l^ea autorités n'ont pas encore réussi AI 
s'emparer de Tallsxnard 

Maçon, SJS décembre. — La situation da 
parricide de la Chapelle-sous-Brançion n a 
pas changé. 

Toute la nuit, une lampe est demeurée al
lâmes dans le grenier ou l'on apercevait la 
forcené le fusil à la main marchant de long 

karg» .\ trois heures du matin il est 
i' la toiture par un trou pratiqué 

s moment les gendarmes de garda 
un coup de feu et Taliemard est 

! Ju dnns son grenier. 
;nmandant de gendarmerie, le préfet 
rocureur de la République ont lon

gue, nt conféré ce matin sur les mesure* 
à prendre pour s'emparer de Tallemanl 
sans avoir à déplofer d'accident. 
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lue». .' 
ont I 
rede 

L 
et ! 

CONSO 
LE PLUS PARFUMS 
des R.»vo»<» de toiletta 

VICTOR VAISSiER 

F3UILLElt)N DU 20 rEC7:M23.E. fc- 31 | 

LES CHEVALIERS = 
= DU BROUILLARD 

toa«t p t f l t i n par Pi««r» LUKSET 

Jl descendit du s i è « et ee BAtn vers le raa 
sembtement, qui nétait occasionné, heureu
sement, que par une eriscussisn entre Dom
ines appartenant au servioe d'une patraortle 
de nuif. 

Quilt ne put s'empêcher d'éclater ds rire 
en les apercevant Tous paraissaient sortir 
i 'on saurace combat. Leurs armes, leurs 
insignes, leurs falots étaient disséminés a 
•erre, et leurs vêtements étaient dans un 
état lamentable. Tous ee* hommes, évidem
ment rrre*. faisaient un broit scandaleux ; 
blasphèmes et Jurons partaient de leurs IC-
(*Tes eonwH* partent fês dénonalrons d'une 
batterie dTartulert*, ainsi qoe les menaces 
les phi* fllfreyable». 

Ici gisfeit un malheureux dont la maenoi-
re avait été brisée «fun coup de poing, et qui 
crachait ses dents en même temps que ses 
malédiction*. Un autre, 1* nés tuméfié, ges-
Uoulait comme un fou ; on troisième s'était 
fait aveugler de deu» coups bien appliqués, 
•>t cherchant h tâtons a, sortir de ta bagarre: 
•m autre enewre soutenait de sa main «an 
•jra* qnf nenèdit lamentablement. 

— Ainsi, vous vous exercez entre vous, 
«fit Quilt Arnold en riant aux éclats et en 
•'adressant A l'un des vaince". qn* avait le 
crâne détérioré. 

sang 
Oui. répondit l'homme en essiryant te , 

^, qui coulait abondamment. Singnlier 
exercice. J'en ai pour quinie jours d'hOpitai 
sans solde Heureusement, celui qui m'a fait. 
cette égratienure a été servi aussi. Ah ! c'est. 
vous Quilt Arnold ? Je suis heureux de vous 
venr. Votre physionomie m'a toujours pin. 

— Je voudrais pouvoir vous en dire au
tant, Terry. Mais votre crâne n'est pas plai
sant * voir, en ce marnent. Csmment evss-
v*us été blessé ? 

— Mais... assez honnêtement. C'est nn de 
mes compatriotes qui m'a caressé. Il a la 
poigne solide. 

— Un de vos compatriotes ? 
— Oui, et nn des meilleurs. Vous avez en

tendu parler, QaiJt, du marquis a"u Slaugn-
terford ? 

— Naturellement. Cest le chef des Mo-
hocks, l'ami «les chirurgiens, et l'iode des 
ufles. 

— Oui : c'est bien lui. Je l'aim* osmrtre 
mon frère. 

— Il vous a cependant cassé la tête, 
Terry. 

— Ça n'empêche pas. Il m aime a*i£sf, 
quoique je lui a** démembré ime épaule. 
Une amitié d'enfance comme la aétre ne s* 
détruit pas pour si peo. 

— La rixe n'a donc pas eu lien entra vous", 
comme je le croyais ? 

— Mais non. C'est le marquis «t *•* M«-
fmcfcs qui noos ont attaqués. 

— Vous avez en tort de lui briser l'épau
le, Terry II faut supporter quelque obase de 
la part de ces jeunes nobles. Ils decraebent 
les enseignes, ils rossent 1* guet et brisent 
les réverBères, mais ils paient largement, 
et «)'est l'important. Qu'est-ce oa'aa gardiea 
de nuit peut désirer ie pluaî 

— Cest juste. Mais on n'as* pas tou
jours maître d'un mouvement de colère, sur
font quand on n le crâne en deux morceaux. 

•' ce moment, la porte du poste de police 

s'ouvrit, et un namme de hirofe taille, nncÉ — C'est vrai, et je regrette d'avoir cassé 
lanterne * la main, se montra sur le seuil,I l'épaule au jeune seigneur. A l'avenir, je 

— VailA - Sharples, dit Qoilt. I garderai mon casse-tete pour ses ennemis. 
— On difait qu'il vent nous parler. I — Vous terez bien. Mais apportez votre 
— Gentilhomme* de la garde! cria Shar-S lampion par ici,- si vous eu avez la force. 

?>>•; aussi fort qu'une toux caverneuse vou-lj-l'ai un couple de jeunes oiseaux à confier 
ail le lui permettre, gentilshommes de la!««ux soins du vieux Sbarples. 

Farde, le marquis de Plaughterford, mon no-^ — Pressons, alors, nu je perdrai ma part 
b!e prisonnier... <de pourboire.répoudit ferry, qui, pour avoir 

Oe discours fut interrompu par une bordée Jle crâne fendu, ne perdait pas le sans prati-
de malédictions, lancées par les hommes du jque. 
guet maltraités. j Avec l'assistance du gardien de nuit et 

•— A bas les Mohocfcs ! A bas le marquis '. «d'un geôlier qui olfrit ses services, Quilt fit 
— Silence ! répéta Quiît. (sortir ses prisonniers de la voiture et, lais-
— Qu'il cesse de tousser. fcant Jack Sheppard à la garde d'Abraham, 
— Sa Seigneurie... enfin... le marquis jentraiiia lamise vers le corps de garde. Les 

vons offre une dizaine fie ruinées pour boire, deux enfants n'avaient pas échangé un seul 
à sa santé. mot pendant la route. Chaque fois que Jack 

Les gronflements s? transformèrent ins-, avait essayé de parler, il avait été arrêté 
tantanément en acclamations. par un grondement de colère d'Abraham, et 

— Et sa seigneurie en outre, promet de l'amise^ bien que son ccéur frit plein à écla-
payer les n^tes f'o mf-decin et de pharma- er.ne s était senti aucune inclination à rom-
cic'n qui s» proslaironj i la suite de la... plai- Te le silence. Ses pensées étaient trop dou-
nantsrie c'e'ce ?oir. oureuses pour qu'il éprouvât le besoin de 

Ceux qui ont été touchés par mégarde... ea dire.et par instants la gravité de sa peine 
hum ! hnm ! hum ! hum ! (accès de toux), i-e- *tait telle qu'il en sentait son intelligence 
eevront les indemnités auxquelles ils ont ibscurcie. Il se reprit avec assez de rapidité 
nroit Hnm ! hum ! ependant, et avant l'arrivée du carrosse ses 

Hourrah ! cri» l'assistance. (leurs avaient cessé de couler. Quant à Jack 
— Nous sommes tous blessés ! dirent une I s'était montré continuellement cynique et 

dizaine de voix. nsensible, et pendant tout le temps qu awi t 
— Oni, nous sommes ton» blesses répon- uré la sinistre promenade, il n'avait pas 

dirent d'autres agents, mais nous ne voyons essé de siffler et de chanter. 
pas d'Ineonvtnient à prendre le* dix gui- Tandis qu'on reotratnalt, comme noua ve-
nées qu'en nous offre pour hoir*. ions de le dire, Tamise regardait tout au-

Pas d'inconvénient ! our de lui pour apprendre, si c'était possi-
— Votre réponse a haute voix, donc. le, où U se trouvait, car il n'avait pas en-
__ Tire 1* marquis 1 as proposition est ièrement cru h la menace de Jonathan 

acceptée ' v i l a d e l'envoyer «a prison, et s'attendait 
— Vive le marqui» ! répéta Terrr, plein resque à quelque chose de pire. L'aspect 

d'enthousiasme, maltrrê son crâne endom- u lieu où on l'avait amené, pour autant 
mage U est l'honneur de l'Irlande. u'il en pouvait distinguer, loi paraissait 

— Je savais comment se terminerait cette trange ; mais, ayant levé par hasard les 
btrgaTF* murmura Quilt. ' eux au-dessu* des habitat!*»* avolsinan-1 

tes, il aperçut se détachant sur le ciel som
bre le haut clocher de Saint-Gilles, précur
seur de i édifice actuel qui ne Tut érigé que 
beaucoup plus tard. Il le reconnut à l'ins
tant : Jonathan no l'avait donc pas trompé. 

— Qu'est-ce que c'est que ce poussin 1 de
manda Terry, qui marchait d'un côté de Ta
mise, tandis que Quilt marchait de l'autre. 

— Pourquoi voulez-vous le savoir ? 
— Oh ! simple cusiosité.Par Satin, ajouta-

t-il en jetant au visage de Son prisonnier la 
lumière de sa lanterne, voici un joli garçon-
Dommage qui ait mal tourné d'aussi bonne 
heure. 

— Voua pouvez m'épargner votre com
passion, l'ami, dit Tamise, je suis détenu 
injustement. 

— Naeturell<imer.t,dU Quilt, raiUeu' ; tom 
les valeurs so i t arrêtés sans mot)*. S'il nous 
fallait attendre qu un coquin <>e reconuui3«e 
coupable, le jugement deraier iendrait 
svsnt. Nous ro vous avons jamais soupçon
na jeune homme, d'avoir mis dans votre 
poche une min', «ture garnie ds -lijoiarfts, au 
contraire ! 

— Le patron c-t-il quelque cîtrse à voir 
là-dedans? demanda Terry <uil ton singu
lier. 

— Oui .répo-itit Quilt de 'a même façon 
Qu- se nasse-'-1 » s'écria-t-il tout à coup, 'e 
prnit d'une lvU-s étant arrivé jusqu'à se* 
oreilles. Je cro:s que le camarade de ceiiu-
ci s'est envolé. Gardez-moi cet agneau. Ter-
rv. mes jambes sont meilleures que celles 
du vieux Nab. 

Et il partit » la recherche d» Jack, qui ve
nait en effet, de brûler la politesse à «on 
gardien. 

— Voulez-vocs gagner ur» fiche récom
pense f dtt Tarn**? à Terry, «nssitôt qu'Us 
furent seuls. 

— Est-ce en te laissant filer, mon garçon, 
que le la gagnerais T SI c'est là tan plan, il 
ne rèu.«sira pas. Tu es le prisonnier de ïv 

I nathan Wild, et nous ne Jouons pas avea 
[ cet homme-là. 
| - - Je ne vous demande pas de me laisses 
I partir, répondit Tamise, mais «le porter ua 

message pour moi 
j — Où donc, chérubin ? 
I — Chez M. Vv'ood, le menuisier de WycM 
I Street. Il habite près du Lion '«"oir. 
I — Près du u d o n Noir » ? J* connais Je* 
] bien la maison. J'y ai souvent trinqué avea 

fe patron, Joé Hind. Et Monsieur Wood ha
bite près du u Lion Noir u, hé î 
A — Oui. Djteslui que... que son fila adop* 
hf Tamise Darrell, est détenu ici par Jona
than Wild. 

— Tamise Ditton î 
— Non '• non l s'écria impatiemment l'en» 

fant, Darrell... Tamise Darrell. 
— Je ne l'oublierai pas ; quoique ce soii 

un nom singulier, toutefois. Je n ai jamais 
entendu parler d'un chrétien rui portât le 
n 5 m w u n e rivi*re- Mais vous êtes un enfant 
adopté, et ça fait toute une différence Le* 
gens donnent des noms étranges à leur* ean 
fats de père inconnu. Ktes-vous bien sûr dé 
ne pas en avoir un antre, monsieur Tamisa 

— Darrell, je vous dis. Voulez-vou» fairt 
ma commission? Je vous assure que voua 
serez bien payé. 

— Terry hésitait. Cc'alt nn aaaez brav* 
homme, an rond, mais il avait une oenr tan 
rible de la police. *^ 
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